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Avant-propos


En réponse au profond souhait d’un grand nombre de dévots de Bhagavân Srî Râmana, les réponses à certaines des questions qui lui sont posées au cours du temps, sont réunies dans ce livre sous le titre du Mahârshi’s Gospel pour l’avancement spirituel de tous et de toutes.

Ces questions sont celles que tant d’entre nous nous posons, et nous luttons intérieurement pour les résoudre. Les réponses données par le Mahârshi sont la quintessence de la Divine Sagesse ; elles sont basées sur son expérience et connaissance directes. Elles sont d’une valeur inestimable pour tout sérieux chercheur de la Vérité.

La profonde vérité de l’Advaïta que la seule et unique Réalité est le Soi absolu ou Brahman, n’a pas été plus clairement exposée que dans ces pages. En effet, c’est d’une part, sur la base de la plus haute expérience qui est la sienne que Bhagavân Srî Râmana parle, et c’est, d’autre part, du point de vue de la compréhension commune du laïc que l’aspirant cherche à connaître la Vérité.

La Vérité est la même pour chacun et pour tous, et Srî Bhagavân invite l’aspirant sérieux à investiguer et à examiner d’une manière critique sa propre expérience, et à chercher pour lui-même la source de son être, le Cœur, lequel est identique avec l’unique ultime Réalité, et de laquelle tout ce qui est vu et connu d’autre est seulement une manifestation phénoménale.

Chaque parole de la bouche du Sage est issue de la sagesse des Upanishads, dont il est l’incarnation la plus haute.

Le chercheur spirituel trouvera dans ces pages des instructions pratiques, et obtiendra la certitude que sa nature originelle est Divine.

Srî Râmanâsramam,
Tiruvannâmalai.






Préface

Par Svâmî Siddheswarânanda
 (Fondateur du Centre Védantique Râmakrishna de Gretz)


Bhagavân Srî Râmana Mahârshi

Svâmî Siddeshwarânanda était un éminent érudit du Vedânta et un membre distingué de l’Ordre de la Mission Srî Râmakrishna ; il était le Président de sa branche, à Gretz (France).

Alors en Inde, il était un fréquent visiteur de l’Âshram, et un ardent dévot de Bhagavân Srî Râmana Mahârshi qu’il vénérait comme la vivante incarnation de la Vérité, une avec l’univers tout entier, le Soi du Tout.

 

Srî Râmana Mahârshi expose un système de pensée et de philosophie de la vie, lequel incarne l’essence des enseignements védantiques. En Inde, une philosophie de l’existence peut n’avoir absolument aucune influence, sauf si elle reflète la vie de celui qui l’expose. Il nous faut dire aussi que c’est la vie d’une personne et sa « réalisation » qui permettent de bâtir un système philosophique ; une telle vie amène une compréhension qui ouvre de nouveaux horizons touchant la société dans son ensemble et améliorant les relations parmi les hommes.

Quand les rishis, Sages de l’Inde ancienne, eurent la révélation des vérités ultimes, ils les exprimèrent aussitôt par des hymnes védiques et par les enseignements des Upanishads. Ces rishis étaient considérés comme le sel de la terre, car ils devinrent des phares qui guidèrent sans faillir l’humanité sur son chemin. Les vérités que ces grands êtres découvrirent, étaient cachées dans leur âme. Ce qu’ils enseignèrent à l’homme fut seulement le moyen de pénétrer en lui-même et de ramener au grand jour le trésor secret que tous possèdent. Il est du devoir de chacun de faire sa propre introspection, laquelle confère la dignité aux efforts de l’homme, car la Vérité est notre héritage légitime.

Les Upanishads s’adressent elles-mêmes en ces termes à tous ceux qui aspirent à la Vérité :

« Ô, toi, héritier de l’immortelle félicité ! »

Que peut-il y avoir de plus galvanisant que ces paroles d’espoir ? Ce n’est pas dans le péché originel que l’homme trouve le fondement de son existence, c’est dans la flamme dorée de la lumière de l’Âtman.

 

Le Mahârshi a découvert ceci : il découvrit le trésor lui-même, sans aucune aide extérieure. Alors jeune étudiant, il fut gagné un jour par la peur de la mort. Il jeta ses livres – lesquels dissimulent plus souvent qu’ils ne révèlent la Vérité –, s’allongea sur le sol, ferma ses yeux et imita tous les signes de la mort.

Voici ce qu’il dit lui-même de son expérience :

Maintenant, la mort est venue, qu’est-ce que cela signifie ? Qu’est-ce qui meurt ? Le corps grossier meurt. Aussitôt je jouais-je la scène de la mort. J’étendis mes membres et les tins raides. Je retins mon souffle. « Très bien, » me dis-je à moi-même, « ce corps est mort, on va venir l’emporter au lieu de crémation et le réduire en cendres. Mais quand le corps meurt, suis-je mort ? Ce corps est-il le moi ? Il est inerte, et malgré cela je sens mon être indépendant de lui. Aussi suis-je l’Esprit immortel transcendant le corps qui seul, vit et meurt. » Tout cela m’apparut avec une profonde clarté, sans avoir à l’exprimer, comme une vivante vérité perçue immédiatement et presque sans raisonnement. La peur de la mort disparut totalement et définitivement. Cette présence immédiate et consciente du « Je » ou du Soi, tous deux indépendants du corps physique, a toujours perduré depuis.

 

Cette expérience directe du Soi est appelée aparokshanu-bhuti ; elle est distincte de toute autre connaissance obtenue par l’effort intellectuel, lequel implique toujours une relation sujet-objet, et de ce fait, cette connaissance est limitée par le temps et l’espace ; elle est sans valeur transcendantale.

Celui qui a eu cette expérience directe du Soi [aparoksha-jnâna] est considéré comme un être libéré de son vivant. Il est appelé jîvan-mukta. La vie de telles personnes qui sont de vivantes incarnations de la Vérité, est là pour le démontrer. La réalisation védantique de ces grandes âmes montre en effet la possibilité d’une application pratique, elle élève le niveau de la conscience humaine.

C’est cet aspect du Vedânta qui a attiré vers ses enseignements l’attention des savants. La recherche védantique va plus loin que toutes les analyses objectives de la matière, elle va à la base fondamentale de la perception, nous donnant ainsi un résumé complet de la Vérité plutôt qu’un aperçu restreint. L’intérêt que l’Occident montre dans la vie et les enseignements de Srî Râmana Mahârshi, prouve l’attraction universelle du Vedânta que l’on peut voir incarnée dans le Sage de Tiruvannâmalai.

Dans un article sur le Yoga, M. Lacombe, de l’Université de Paris, a écrit sur le Mahârshi :

Son être rayonne d’une force faite d’intelligence et de connaissance directe du Soi. Regard étincelant, intense et profond, sans dureté, douceur olympienne du geste, svelte et gracieux avec un corps immobile, le Sage est considéré par d’éminentes sommités comme un authentique yogî ayant atteint la Réalisation la plus haute.

 

Je cite ce passage seulement pour montrer l’impression produite par une visite faite au Mahârshi, sur une personne sensible à l’atmosphère entourant le Sage. Toutefois, il est très difficile pour un Européen, empreint des traditions théologiques et de la philosophie occidentale, d’avoir une compréhension totalement juste de la manière d’être du Mahârshi.

 

Je ferais très respectueusement remarquer à cet érudit professeur, que le Mahârshi est davantage un tattva jnânî [qui a la connaissance de la Réalité] qu’un yogî ; sa conception de la vie est toute embrassante, c’est-à-dire qu’elle unifie les trois états de jâgrat, svapna et sushupti [veille, sommeil avec rêves, sommeil profond]. Le processus yoguique est l’expérience du « je » comme identification cosmique prenant l’état de veille comme champ essentiel d’expérience. Si on voulait trouver des exemples de cette expérience cosmique et universelle du « je » – comme M. Lacombe l’appelle –, il ne manque pas de mystiques en Inde qui ont atteint un degré suffisant de réalisation sur la base de l’expérience directe.

Mais le Mahârshi est par-dessus tout un tattva jnânî, et le champ de sa quête et de son expérience est bien plus grand que celui d’un mystique. Le Sage transcende les limites des trois états.

Il accepte la terminologie énoncée par les traditions et employée par les Sages de l’Inde depuis le temps des Upanishads.

Les enseignements du Mahârshi sont en parfaite adéquation avec les écritures philosophiques et spirituelles de l’Inde ancienne ; ils viennent directement des grands rishis du passé.

Quiconque a eu l’occasion de voir de ses yeux le Mahârshi, sait fort bien qu’il n’est ni un « extraverti », ni un « introverti ». Il est l’homme le plus normal que l’on puisse jamais trouver.

Il est en effet un sthitaprajnâ, un être à la connaissance inébranlable. Je l’ai vu apparemment plongé en lui-même, alors que tous le pensaient absorbé dans son propre Soi, mais quand à ce moment quelqu’un au bout du Hall fit une faute dans la récitation de certains vers tamouls, le Mahârshi ouvrit les yeux, corrigea l’erreur, puis de nouveau les ferma et retourna à son état premier.

J’ai déjà affirmé qu’on ne pouvait dire que le monde extérieur ne l’intéresse pas. Il a atteint un extraordinaire degré de concentration, et comme cette concentration repose éternellement dans l’état originel du jnâna ou, comme le Sage l’appelle, sahaja sthiti [état naturel], il n’est ni introverti, ni extraverti, il EST. Par cette connaissance de la Réalité ultime, il est un avec Cela dans son expression de la multiplicité de la manifestation. Il est uni à l’Univers comme un Tout.

Quand je le vis, je trouvais en lui l’exemple parfait de la description que Srî Shankarâcharya donne dans son Vivekachudâmani (verset 429), quand il expose les caractéristiques du libéré vivant :

Celui qui même lorsque son esprit est immergé dans le Brahman, est cependant totalement éveillé, mais est libre en même temps des spécificités de l’état de veille, et dont la réalisation est libre de tout désir ; un tel être est considéré comme jîvan-mukta, libéré vivant.

 

La notion d’introversion ou d’extraversion ne peut être appliquée à celui dont la philosophie de vie repose uniquement sur l’expérience de l’état de veille.

Dans le Panchadâshi, un traité qui fait autorité sur l’Advaïta, nous trouvons dans le verset 13 du chapitre VI, une affirmation qui est extrêmement importante sur ce point. L’auteur, Vidyâranya, dit :

«” Par élimination “, il ne faut pas entendre que le monde et l’individu cessent d’être perceptibles aux sens, mais qu’on a acquis la conviction de leur caractère illusoire. Autrement, les gens seraient automatiquement libérés dans l’état de sommeil profond ou d’évanouissement. »1

 

Comme le dit la Gîtâ : l’Âtman, oubliant sa véritable nature, croit qu’il est l’ego et l’auteur de toutes les actions, ce qui est la cause de toute conception erronée. Un homme comme le Mahârshi, qui a transcendé l’ego, est considéré par les Upanishads comme étant le Soi de tout.

Si nous pouvions passer quelque temps près du Mahârshi, nous serions alors capable de mieux comprendre à la lumière de ses paroles sur les problèmes philosophiques, qu’une vie illuminée tel le grand feu qui brûle sur la Montagne d’Arunachâla, est un véritable phare pour ceux qui désirent trouver dans l’Inde moderne les revivifiant effets des enseignements des Upanishads consacrés par le temps.



1. Traduit du sanskrit par Annie Cahn-Fung, La Pancadasi, Éd. Accarias-L’Originel.
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